
La mer au cœur de la Pharmacie Les Bains: 
mystères de la maison Gauvreau 

L e 3 janvier 2001, le journal Le 
Rimouskois annonce que la 
Ville de Rimouski élargit son 

secteur baptisé «site du patrimoine)). 
Par cette mesure, le Conseil munici­
pal tient à préserver le cachet de ce 
secteur ayant en partie résisté à la 
conflagration de 1950. Hors de cette 
zone, nous connaissons également la 
maison Gauvreau, classée monument 
historique depuis le 10 mai 1985. 
Cette dernière a suscité l'attention et 
les commentaires des Rimouskois 
lors de son déménagement de l'au­
tomne 20001• Que l'on s'en réjouisse 
ou non, tous sont curieux face à cette 
«vieille maison)). Qu'a-t-elle de si 
important? C'est ce que nous 
soulignerons ici en présentant dans 
un premier temps la maison elle­
même. Nous ferons ensuite connais­
sance avec le Dr Joseph-Télesphore 
Gauvreau, celui pour qui cette 
demeure fut construite. Enfin, nous 
aborderons un point encore né­
buleux de la maison et de la pratique 
de son premier occupant, l'hydro­
thérapie2• 

Pourquoi cette demeure est-elle si 
importante? 

La maison Gauvreau tire son 
importance de son architecture. 
L'éclectisme de cette dernière se rat­
tache au style en vogue à la fin de 
l'ère victorienne et à l'époque 
édouardienne. Sa forme et son orne­
mentation la rattachent au style néo­
reine-Anne dans sa version nord­
américaine. De plus, unique en son 
genre et ayant résisté à l'incendie de 
mai 1950, elle peut être considérée 

Rémi Lavoie 

Trenet chantait ses louanges, 
Gauvreau ses vertus thérapeutiques 

comme un rare témoin de son 
époque et de l'histoire rimouskoise. 

Le Dr Joseph Gauvreau. 

Construite en 1906 pour le Dr 
Joseph Gauvreau, la maison lui sert 
de résidence et de cabinet de 
médecine. Il y tient également une 
clinique d'hydrothérapie appelée 
Pharmacie Les Bains. Quittant la 
région en 1909, le médecin demeure 
propriétaire de la maison à laquelle 
vont s'accoler d'autres noms 
rimouskois . Ce n'est qu'en 1918 que 
l'on voit le Dr Gauvreau se départir 
de la maison sise au coin des rues 
Cathédrale et Évêché. Nous reportant 
à la chaîne des titres établie par l'his­
torienne Marie East en 1985, c'est 
Alphonse Bellavance, marchand de 
bois de Rimouski qui acquiert la mai­
son le 7 mai 1918. Le lendemain, ce 
dernier revend à Joseph-Philémon 
Heppell, ancien cultivateur de la 
paroisse de Saint-Jacques-Ie-Majeur 
de Causapscal. Le 27 décembre 1923, 
M. Heppell cède la maison au syndic 
Robert Omer Gilbert . La faillite de 

monsieur Heppell est enregistrée en 
date du 14 décembre 1923. Le 9 fé­
vrier 1924, c'est The Canadian Bank 
of Commerce qui acquiert la maison 
pour aussitôt la revendre à Dame 
Emma St-Pierre, épouse de Joseph 
Gratien Landry, dentiste de la cité de 
Trois-Rivières. Le 22 février 1930, 
cette dernière se départit de la mai­
son au profit de Charles D'Anjou, 
shériff. Il conserve son acquisition 
jusqu'au 4 juin de la même année et 
la vend alors à Jules A. Brillant, 
gérant d'affaires. Ce dernier en est 
propriétaire jusqu'au 30 juin 1947 où 
il vend à Lorenzo Ouellet, com­
merçant-garagiste. Le 3 décembre 
1948, la maison passe à Ouellet 
Automobiles inc. Ce qui nous conduit 
au 12 septembre 1949 où Antoine 
Tremblay, contracteur de Saint­
François-Xavier-des-Hauteurs, achète 
la maison qui retourne entre les 
mains de Lorenzo Ouellet le 5 juillet 
1950. Puis c'est à Irving Realties inc. 
et à Irving Oil Co. Ltd de prendre pos­
session de la maison le 27 août 1951. 
Le 5 septembre suivant, la maison 
devient propriété d'Irving Reallies 
inc. Le terrain appartenant toujours à 
la Corporation archiépiscopale de 
Rimouski et à l'Archevêque catho­
lique romain de Saint-Germain-de­
Rimouski Ge Dr Gauvreau en était le 
locataire), ces derniers le cèdent à la 
Société Immobilière Irving Itée, le 5 
juillet 1968. 

Démolition? 
Lorsque Lorenzo Ouellet et la 

compagnie Irving deviennent proprié­
taires de la maison au début des 



années 1950, un projet de construc­
tion d'un garage se présente. Pour se 
faire, il faudra démolir la maison. Elle 
est sauvée de la destruction par un 
bail signé par Antoine Tremblay (21 
juin 1950) et liant la maison à J. E. 
Mailloux Itée. Ne pouvant en 
expulser les locataires, les promo­
teurs déplacent la maison. C'est à 
ce moment qu'elle subit les trans­
formations les plus apparentes. Sa 
galerie l'enveloppant sur trois 
côtés est supprimée. Il en est de 
même d'une aile située du côté 
ouest. On transforme également la 
porte d'entrée principale en une 
double fenêtre et une «vitrine» est 
installée sur la tour d'angle. 
L'intérieur subit également de nom­
breuses modifications; de nou­
velles cloisons font leur apparition 
et un nouvel escalier vient rem­
placer celui d'origine. La maison 
est toujours debout3• 

Le 25 juillet 1984, la compa­
gnie Irving annonce son intention 
de démolir le bâtiment et de cons­
truire sur son emplacement un édi­
fice commercial de type dépan­
neur. C'est une levée de boucliers 
dans la ville; un groupe de citoyens 
préoccupés par la protection du 
patrimoine demande que la maison 
Gauvreau soit classée. À la suite de 
nombreuses démarches du Comité 
du patrimoine de Rimouski 
(aujourd'hui la Société Joseph­
Gauvreau), la maison est officielle­
ment classée le 10 mai 1985. La mai­
son est toujours debout. 

L'étape qui reste à franchir est 
celle de la restauration de la maison. 
Comme la compagnie Irving n'a pas 
l'intention de conserver l'immeuble 
sur son terrain, la Ville de Rimouski 
propose de déplacer la maison dans 
le parc de la gare, de la restaurer et 
d'en faire des bureaux pour les ser­
vices municipaux. En 1992, l'archi­
tecte Gaston Martin se voit confier 
l'étude de faisabilité de cette option. 
Elle serait trop coûteuse pour le 
Conseil municipal et le projet est mis 
de côte. 

Réjean Frenette, prend offi­
ciellement possession de la maison et 

du terrain de la Société Immobilière 
Irving en date du 30 juin 1998. 
L'automne suivant, il procède à la 
démolition du garage partageant le 
terrain avec la maison du Dr 
Gauvreau. M. Frenette effectue de 

La Pharmacie Les Bains de J. Gauvreau (carte 
postale de L. O. Vallée de Rimouski) 

nombreuses recherches et procède à 
un curetage ponctuel en différentes 
pièces de la maison. Son intention 
était de pouvoir restaurer le plus 
fidèlement possible la maison qu'a 
fait ériger le Dr Joseph Gauvreau en 
1906. Dans ce sens, après une nou­
velle menace de démolition, la mai­
son a été ramenée sur son site d'ori­
gine et l'aile ouest a été mise en 
placeS. La reconstruction de la galerie 
et la poursuite de la restauration 
doivent suivre leur cours. À la suite 
du décès de M. Frenette à l'hiver 
2002, qui prendra la relève? 

Le Dr Joseph Gauvreau 
En plus d'être un fleuron du 

patrimoine architectural rimouskois, 
la maison Gauvreau acquiert égale-

ment de l'importance par la notoriété 
de son premier propriétaire. 

Né à Rimouski le 27 août 1870, 
Joseph Gauvreau fait ses études clas­
siques au séminaire de l'endroit pour 
ensuite entreprendre ses études 

médicales à l'Université Laval6• Il 
reçoit ses brevets de médecine en 
1896 et on lui remet, par la même 
occasion, le prix Morin, la plus 
haute distinction de la réussite des 
études de médecine. Il débute sa 
pratique au Bic en 1897 pour rapi­
dement venir s'installer dans sa 
ville natale où son frère Pierre, 
également médecin, vient de 
mourir. Il ne pourra pratiquer 
longtemps. À la suite d'un acci­
dent, on doit lui amputer l'avant­
bras gauche en 190T. Il poursuit 
son travail à Rimouski tout en étant 
gouverneur régional pour le 
Collège des médecins et 
chirurgiens de la province. Il 
exerce donc jusqu'en 1909 où il est 
nommé registraire du Collège des 
médecins et chirurgiens de la 
province de Québec. Il occupe ce 
poste jusqu'à sa retraite en 19348• 

Outre ses fonctions au Collège, le 
Dr Gauvreau occupe de nombreux 
autres postes tout aussi impor­
tants. Il a été vice-président de la 
Société Saint-Jean-Baptiste, prési-
dent de l'École sociale populaire 
de Montréal et un des membres 

fondateurs du Cercle universitaire de 
Montréal. Il est également l'un des 
premiers membres du Bureau médi­
cal de l'Institut Bruchési. S'engageant 
sur la voie de la médecine sociale, il 
met sur pied un réseau de cliniques 
dans les quartiers populaires de 
Montréal. On surnomme ce réseau la 
«Goutte de lait». Dans le même ordre 
d'idée, il milite en faveur de la tem­
pérance. Les causes lui tenant à cœur 
sont nombreuses; les tribunes qu'il 
choisit pour les défendre aussi. Que 
ce soit par des discours, des con­
férences, des brochures, articles, 
etc., le Dr Gauvreau tient à faire con­
naître et à défendre ses idées9• 

Ce grand Rimouskois qui, mal­
gré les aléas de la vie, s'est dévoué à 
sa profession et à de multiples cau-



~e déménagement de la maison Gauvreau au coin des rues Cathédrale et de l'Évêché 
a l'automne 2000 (photo Rémi Lavoie). 

ses, s'éteint, le 8 mars 1942, emporté 
par la maladie. Il avait 71 ans et laisse 
dans le deuil son épouse Augustine 
L'Arrivée qui lui avait donné dix 
enfants IO • Sa majestueuse demeure de 
Rimouski est toujours debout, 
présente pour nous rappeler toutes 
les réalisations du Dr Gauvreau, que 
ce soit en milieu urbain ou en région. 

Hydrothérapie 
Sa région, Gauvreau y tient et y 

croit. En plus de militer contre l'exo­
de rural, il s'évertue à vendre les 
mérites de «l'environnement» ré­
gional, celui de Rimouski entre 
autres. Cet environnement régional, 
c'est celui de la mer, de son air iodé 
et parfois boisé grâce aux bouquets 
sylvestres qu'il traverse ll . Le Dr 
Gauvreau préconise ce qu'il convient 
alors d'appeler une cure marine. 
Cette cure, il l'a prescrite à tous, et en 
particulier aux citadins en vacances 
(surtout ceux qu'il décrit comme des 
bureaucrates ou des ronds-de-cuir). 
Selon lui, ce qui convient le mieux à 
l'organisme humain, ce sont «pays 
plats, altitude, odeur des sapins, ozone 
des montagnes, eau douce ou eau 
salée, bains de chambre ou bains de 
mer»12; le tout bien sûr, en fonction de 

la condition de chacun. 
Vantant les mérites de ces 

cures balnéaires, Gauvreau rédige 
même, en 1915, un bref traité intitulé 
Cure Marine. Il y expose les bienfaits 
de «l'environnement)) marin qui se 
rattache à la région de l'estuaire du 
Saint-LaurentI3• De plus, étant fonda­
mentalement convaincu des bienfaits 
de la balnéothérapie, notre disciple 
d'Esculape lui accorde une place 
toute particulière dans sa clinique 
qui prend le nom de Pharmacie Les 
Bains. C'est ainsi que nous retrou­
vons l'hydrothérapie au cœur de la 
maison Gauvreau. 

Pour en connaître davantage 
sur cette pratique, nous nous 
référons aux publicités par lesquelles 
Joseph Gauvreau présentait les ser­
vices offerts dans sa clinique. Ainsi, à 
la Pharmacie Les Bains, en plus de la 
pratique médicale classique, les 
traitements consistaient en bains, 
douches et massages. Plus précisé­
ment en bain hygiénique, bain aroma­
tique, bain antiseptique, douche 
chaude, douche froide, douche alle­
mande et douche écossaise; le tout, 
bien sûr, sous le contrôle absolu du 
Dr Gauvreau lui-mêmeI4 • À l'aide de 
l'hydrothérapie, la clinique de la mai-

son Gauvreau prétendait pouvoir 
guérir souvent et toujours soulager 
les patients suivants: anémiques, 
dyspeptiques, nerveux, débilités, 
jeunes trop vieux, vieux trop jeunes, 
lassés et blasés1s• Ces publicités lais­
sent également entendre que la 
Pharmacie Les Bains possède la plus 
belle installation hydrothérapique de 
la province de Québec 1B • 

Il va sans dire que le Dr 
Gauvreau n'est pas le seul à tenir ce 
genre de clinique17 • Mentionnons 
aussi le Dr Charles-Numa DeBlois 
exerçant à Trois-Rivières I8 • Ce dernier 
a fondé, en 1895, un sanatorium de 
style européen où il traite les ma­
ladies chroniques de toutes sortes 
ainsi que les maladies nerveuses. Les 
moyens physiques qu'il emploie sont 
l'électricité et l'hydrothérapiel9• Bien 
que cette pratique puisse nous appa­
raître inusitée, elle semblait bien en 
vogue au tournant du siècle précé­
dent. Développée en Europe, elle est 
progressivement implantée chez 
nous. Le Dr DeBlois se rend lui-même 
en Allemagne afin d'approfondir l'é­
tude de certaines questions avec les 
plus grands spécialistes20• De retour, 
il dote son établissement de tous les 
appareils indispensables à la pra­
tique rigoureuse de sa science. Il 
poursuit ses travaux et publie dans 
les journaux médicaux canadiens et 
étrangers21 • Nous savons que Joseph 
Gauvreau entretenait certains con­
tacts avec le Dr DeBlois qui est 
devenu une sommité internationale 
dans le traitement par hydrothérapie. 
Le Dr Gauvreau était, semble-t-il, au 
courant des plus récentes décou­
vertes dans l'utilisation de l'eau à des 
fins thérapeutiques. 

Nous ne pouvons encore déter­
miner la durée de cette vocation liée 
à l'hydrothérapie dans la maison 
Gauvreau. En 1909, Joseph Gauvreau 
quitte la région et conserve sa 
demeure jusqu'en 1918. Entre-temps, 
il en fera la location. À ce sujet, une 
publicité parue dans le Progrès du 
Golfe du 30 juillet 1909 nous indique 
que le Dr J. L. Moreault s'installe au 
coin des rues Cathédrale et Évêché 
dans l'ancienne maison du D; 



Gauvreau. Y pratiquait-il aussi l'hy­
drothérapie? 

Enfin, c'est une des questions à 
résoudre. Après avoir donné 
quelques informations sur la maison 
Gauvreau, sur l'homme qui l'a fait 
ériger et sur l'hydrothérapie qu'on y 
pratiquait, nous insistons sur l'im­
portance de cette maison patrimo­
niale pour la Ville de Rimouski. Bien 
sûr, il importe que nous connaissions 
davantage l'homme et sa pratique 
médicale; mais plus encore, nous 
devons suivre ce qu'il adviendra de 
la maison Gauvreau, jalon de notre 
histoire qui renaît sous nos yeux. 
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